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MÁÛ mes insderrrons. 
Bs 5 lignes 1.50 tinibre 
ots, Par ligne ën'éus, 


"EA HAR, 17 Juin. 


Ussion sir es affaires du Portugal ou. plutôt ‘sur l'in- 
®LÌa non-intervention, engagée dans Tos parlements 
drangais, oeenpe aujourd'hui toute la presse. Les 
a chambre des dépntés de France n'ont eu et ne 


Kon, tout s'est borné à son interpellation et à la 
Buizot que-nous avons fait connaître hier. Tl n'en 
du parlement britannique. Malgré les efforts 
r Óviter cette discussion, l'infatigable M. Home 
Ehange, okforce a été. au ministère d:ucdepten 
Îa-motion de M. Hume tend, coïnme celle de N. 
‘Ja chambre francaise, à censurer les deux gou- 
Fau sujet de leur interventian dans les affaires du 
ord Palmerston, qui probablement s’ était réservó la 
Slore la discussion, a laissó le soin à lord Russell 
À W, Hame.Le discours du premier tninistre est des 
mûta-et l'on a pu voirdaas lerésumé que nous en 
hier quel’ Angleterre n’aÂgt par intervenir en Por- 
ârce que |’ Espagne, avecT'appuiou tout au moins avec 
ide la France, serait intervenue seule; ce qui, adit 
5, aurait pu porter une grave atteinte à l'influence de 
Pen Portugal. — ee 
Ent nes’'cst pas contenté de ces explications; nous 
nrd’ hui un de.ses membres, M.Dincombe, proposer 
ent-à lamistion de M. Hame. Cet amendement (1 )a 
jager le gouvernement à veiller à ce que toutes les 
“ftugal soient saavegardées. Il n'y « pas lè moindre 
gouvernement britaaniqne prenne cet engagement. 
Ádes Débats paraît même fort embarrassó pour jus- 
svention;après avoir toujours soutenu le priacipe de 
tion, et il n'est.pas sans intérêt qu'on lise cequ'il 
, Voiciles principaux passages de l'article qu'il 
Ja sóance de la chambre des députés: 
tons oemime beës oiseuse une discussion engagée sur l'inter- 
tervention. C'est une question qu’il nous paraît impòssi- 
EEnt’ mitòre- alieotue: …— La-ao pientión eét cans 
générale; mais comme toute règle des affaires huimaines ‚ elle 
U desexceptions. Ainsi, à différentes époques, nous sommes 
Gréce et en Belgique. Si nous ne sommes pas intervenus en 
Yést pas la faute de l'opposition; si plus tard encore, nous ne 
ervenus en Espagne; ce n'est pas non plus la faute de l'oppo- 
fd’hui, Quaad nous avons évacué Ancône, Dieu sait comment 
Atcuailli cette rentrée dans l'état normal de ta politique. Si on 
er la discussion sur ce terrain, ce serait:une éterrelle. guerre 
On:ne sortirait pas. . k 
Onet la non-intertention, au dieu d'être en elles-mêmes un 
Äu eontraire suceessivement appliquées pour fuire trionipher 
Us généraux La seule question est donc de'savoir si dans le cas 
Kl s'agit, Pintervention était conforme aux principes qui doî- 
Politique des Etats constitutionnels de PEurcpe. Noussommes 
: Portugal ; opposition crie Si nous n’étions pês intervenus, 
sti bien plas fort. » f E 
Ya d'ëtrange dans les débats qui ont eu lieu dans 
lements, c'est la différence des motifs. qui ont ame- 
Exention. ‘Tandis-que l'Angleterre donne. pour raison 
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jee dbi, jet les deux adversaires étdient convenus de se trouver an 

Bhera & lendemain, onze heures du matin z ils devaient arriver à 

Nh, CE de chambre du comte tiendra une chaise tout -attelée, afin 
“CUT se puisse réfugter sur les terres de Venise ; ces messieurs, 


















‘hâttendons matntenant,quelques heures et Lout sera dit. 
Pebdant, 


nit des j 
ba, “ame. 


0e Fior 


Ek il avait 
Arhait heur, } gagné beaucoup 
Peu froide esin malin, il était rentré, à pied, 
terre, était jan la fin da mois de novem 


Sreux; se dit-il, Pour ce 
te-de.gala ct il 










igts, il la Ét ployer en I° 
uela monturs étaie s 

res à Ìa pendùle, 
8 il-se fit-servir à 


êtait table quc voilà 


net. : 
en | Belton, 
ze VolrleJouenal do La Hoye Ahier. 





‘ateun résultat. M. Crémieux n'ayant fait au- 


Veonfs que prononeera lord Palmerston. , 




















































Hes, se battront saus témoins et sous la sauvegarde de leur 


fort pen inquiet-des suitesde ce duel, avait passé 
cour à la yice-reine 3 il-avait rencontré, dans ce cer- |. 
s de Ja cour-du roi George, des marquises de Versail- 
Aariers dn ttachées an service de l'impératrice Marie-Thérèse, des 
Snce, des:sénateurs de Venise, — toute l'Europe, ct 
pes eea armant. IÌ avait joné à la prime, pour faire plaisir 
ik he d'argent que’ s'étaient paetagë, les. 
jar une belle matz-. 
eme le ciel était 4 
ae, eË notre homme, faisant un appel du pied droit: 
pauvre Morden ! » — A peine rentré, il, 
i ll à tout le rs de ses deuz-valets, 
bns fo 5e MP 13sse beau ct paré comme pour une no- |. 
on épées il Ja Wea du foncreau, il en enk la eland au bout fr. 
agitant-dans lair avec un sifflement aigu, 
olide, quer la lame était claire et nette, il 
et quand enfin il-so vit leste et-pards. djs 


Mowbrey, Tousrilke, die mei dek, 


Vendredi 18 Juin 1847. 


mr tee ee rn 





8 EE SEE EN re 

‘le maintien de son inflùence, la France motivé zón iùtervention 
sur l'obligatiun pour les puissánces allibes-d'empèsber Don 
| Miguel de s'emparer du trône de Porta gal. Cätte obligation au- 
| rait, suivant M. Guizot, peur base le traité de la ‘gquatruple al- 
liance. Or, on se rappelle que ‘sur l'interpellagign de sie Robert 








£ . : Jess ë ; Pi . “ dl 
" mettant úême notre alliance‘ avec ce pavs,:nous avónsenfiu résolu d'inte 


Peel, lord Palmerston a déclaré dans Ia-chatitbre,des commu- 


| nes que ce traité était totalement: étranger À la:döterminatfon 


F eentradietioa nons sera probablemientte 


spligróe dans le die= 


d p 
. 


|__En „attendant, nous publions ci-aprês la fin_du_ discours de 
dlord Rassel. vane EE on An nk 
EAN Pe RER Tali 

u- 


"Je ne discúte point la politique de ces divers cas d'intérventiùd, je veutde 


end 


- pour établir te despotisme ‚ mais-pour établir une monarchie: linsitée avec une 
„assemblée représentative , en assurant. ladkberté du pegple:qu'elle doit rógir. 
Vespère quë, dans le cas dont il stagit’,: notre intervention aurd un résultat 
pareil. M. Hume a prétendu que notre puissance étaitbasée sar-la non-inter- 
vention , et, coimme ‘une: preuve. très-ferte, il a cité:-la révolution de 1683. 
Alors, a dit ’hanorable membre, te peupterunglais revendigua gon droit d’agir 
ò son gró, sans lintervention d'une puissaave étrangère,. de 

Depuis la révolution de 1688, nous avonseu d'excellentextgiset une grunde 
liberté ; personne plus que nous ae respecte cet établissement eb ausst celui 
de la maison de Hanovre. Mais il ne faut pas dire quele peuple-anglais n'a pas 


ce moyen. J'ai sons les veux l'invitation fâcheuse adrêssée‘ au prince d'Orange, 


Devonshire. Lumley, ’évôque de Londres, Pymirat Russell et M. Sidney: que 


qu’ils ne s’insurgeraientsju'autant qu'une force étrângêre. erriverait, dans le 
pays pour sontenir le. mguvement. IJs le priaient d’amener des troupes hol- 
landaises pgur mettre l'Argleterre en étutidg fagder son gouvernement sui- 
vant ses vued, et qu'à cettecopidition ils defpndraient son trône ;. et cette ex- 
hortation constitutionnelle , loin. de. se harner à des. questions de Tiberts: 
personnelle.ou de constitutión, tontinuait dingì : „« Nous ne vous parlans pâs: 


‚vous comprendrez qu'il vous faut das ermes, eb vage-aprer. sojn.d'amener de 
„bons officiers du génie. ERO ONE 
Voilà l’invitation que ces patriotes illustre gdreasdrapt au prince d'Orange 
lorsqu’ils Pinvitèrent à venir dans ce pays, al vallà ge que lhonorable mem- 
bre appelle une preuve remarquâble de wen-intgrveatiog, et il s’écrie que 
tous les principes de Jaonpatikatiom seraiogs beid 
puyait une insurrectióù @W peüple kigläis. Je orbit 
n'a pas étudióles précédents que présente aotrehistoire relativement à l’in- 
„tervention. Quand nous voulûnieg établir sur le 4rône la famille de Hanovre, 
nous ne nous bornâmes puint à inviter un prince d’Allemagne à venir en An- 
gleterre, mais nous fimes un autre traité avec lá Hollande, et il fat converia 






dais viendrafent le defendre contre nsurrectien. Des troupes hollandsïsès 
en grand nombre sont ensuitearrivées, End dé ; 
En 1723, lorsque notre gouvernement voulut conclure un traité analogue, 
les Holländais se plaignirent dece que naus avions gardé leurs troüpes trop 
longtónips, et -hésitèret à nous envoyer Îes secours demandés. Aîùsi voflà 
deus cas d'intervention bien carattérisés; et Piatervention a été sollicitée par 
eeux-là même qui sont avec raison regardés cotame-les sèconds foüdatéurs des 
Tibertés-de lfAngleterre. Ces cas, je le réconnais,. ne doivént pas être érigés en 
règle; c'est uwe exception ànótre politique gónêratè; et vollà pourquoi, dans 
un cas particulier,nous avons hésité à écouter, soit les représentatiòns des mi. 
nistres-de la reine-de Portugal, soit oeftes de la.junte, qui auraient vòùlu que 
nous intervinssions plus tôt. Nous voulions mettre ún terme à lu guerre civile, 
s’il était possible, par l'offre de conditions óqutables de la part du gouverne- 
ment dela reine, que la júnte aurait accepté@e; mais auctine ‘partie n’äyant 









‘malheurs du Portugal, ou que si nous laissions V'Espagûe iedervenir sculegt 
avec la France, nous exposerions le Portagal edo ude oare 


vent en ponssant de.grands eris de joie, . 
«Gest lui! c'est lui-même! te voilá, banjoar, Lovelâce! o Et celui-ci, 
les regardant avec un: aimable sourire : « Quelles nouvelles en poche, 
messieurs? et. quelle merveille de vous voir %J'ai entendu dire qüë les mon - 
tagnes pouvaient se rencontrer, par suite deffjuelquc tremblement de'terre, 
mais des amnisldagprétendait qye c'était im: te, Donc soyez les bienve- 
nus, mais à queèprepos, vons lans, um, deuk t Mgites-vons vene iep? — 
Tu peux ajouter et guêtre, disait Tourvillé, tar je Phudbnee le philosophe 





















Belfond! pus. mais tugais Dien 7 pus venons, di- 
sait Mowbray. — or {mes Wessels, jc station. ewous voir, s’é- 
cria Lovelace, sees allans boire. dee encore une pgampagnie; toi, 
‘Belton, qui es an goden de ld te Mtipu, geweld. je te price, ton 
ami le poëte, quand st faatÂa rencontre de Virgide ct de Vartus sur la route 


de Brindes, à telles, eaweigngs, que le poëte Mûgarg.a été traité, cette nuit 
même,-cotme lë demen dir enne, par omdkdersante de cabaret: 
Bn Rs 1 ei 5 Ss wers Vikigliggee re 
Ben 7 EEN Dd. an Me 
idiores (les Gwqijieplus bigarehes) 
e: que je-nevonlajs pas dire; pour 







‘ 
en, 





er „. Occur 
mais le resic m’échappe. —äkt 
reprènait Belton. — Et voilà phiäljnpe 
fire. Sur Pentrefaite, Belford entaaal:“.  : An 4 ad 
… Si Belford toarchait-d'un pas PRT sijne anessicurs ses- amis. Quel- 
rques jaursaprès le-départ, de Lovdlace #% le Bndemain même du départ de 
Morden, Belforid avait, supar Will ‘Briche-dent que le jeune comte’ avait 
laissé à Londres, pâr arte, un parcil gueuz, l'esplication 
pa amicalcaléasahnêt ve; ad en, el qe ces messieurs s’étaient 
le Mil oen. £ kelford avait vanlu partirs il aimait ce 
Bril avait aimé, d'abord pour ses grands 
8; et il s’était attaché plus que ja- 
gen travers ces frivoles appa- 
les douleurs de cette âme en pci- 
si elle eút pu être sanvée. De leur 







préparatifs de départ. et ils furent 
n Fiei-même,: tout rachitique qu’il 


lement prouver que si nous sommes interkenus , il n'y &tieu-de nöuveau dans 
leprincipe , et que nous sommes intervenus, non comtùe dà shiate- altiance, 


alors prince étranger, vivant en pays étiahger et signée par Schrewsbury,- 


disaient-ils ? Que le peuple- anglais était prét À s'insarger, qu'il le choisissait 
poúr son roi et l'ipvitait.à venir prendre [a couronne:? Loin de là; its disaïent ' 


„de munitions, d’artillerie, d’armes, etc‚, car sl vong voulez faire quelqne chase, À 


anger armú. ap-. 
Hunorabie meüibte: | berg 


ne pas vous faire rougir, mes: petäijwseplombes, » répondit Lovelageset de 


| ‘Geeutes; Pan-et autre ils avaient, 


„que si le trône de roi que nous dösiriqns était en danger, 6000 soldats hollan- | 


Iu céder, et voyant que sinous'n’intervegions pas nous prolongiosiëles k END : 
kaale de rij : à pd : B: (1) Cet ordre du cabinet est sans doute 





SMA oinet daigió tire porvenir à 


distribuge pari les honimes:desaa Squipage. 'H dútb atcarts 


de feú Mile Ida Maäriade Raadt. ef 


„qui doit être construit pur la’ Vistuleentro Direhau et M, 


_tgre Année. 


BUREAU DE LA RÉDACTION 
à La Haye, Luge Nieàwstfaat, 
derrière le Prinsegracht, Nolrduijve 
BUREAU POUA L°ABONNKRENT ETÚRS „€ 
"ANSNNCES, ee! 
Etrez°M. Van Weelden, ibraire;, 





ied 


venir. 
On nous demande quelle sera 





“Spui, à La Haye LEN 

‘Les lettres et paquets doivent BAGS 
“én vayés à la direetion franêde pdpta, : 
5 - et An u Se 


la garantie des conditions offertes à la jante, En 


Je réponds : Nous àvons engagó à la junte la foi de la reine de Portugal eoïn- … 


me engagée envers ses alliés, C'est la seule 
traité entre les hommes. : ee 
. Le gouvernement portugais s'est engagé en vers les gouvernèmen(s de Fran- 


garantie de toute convention on 


“oe, d'Eipagne et d'Angleterre à exéóuter len cônditions pròposées “éh s'èst 
en he vatet. 8 AE an : : lié envers nous non seulvment par la borne foi, mais par ent 
d'intervenir prise par Ì' Espagne, l'Anglêterre et la France.Gette _ il pourra les exécuter, il ne pourrait pas faire autremenit. 


PeÍ mime 5 


“Quand les deux partis anFont déposd les armes , ils verrnt que leur intérBé 
est d'établir un gouvernement constitutionnel ct de s’èntendre pour sauvér 
le pays de Panarêhie qui à ruêné Págriëulture et lindastrie. 





EN 


PS 


pbaternelte d’ Útrecht Îa sorùme dé | 
adrrsse annúellement à cette institution philanthropiqae. 





ú Le 15 juin a eu lieù à Utrecht lauverture de ex position des 

produits de Findustrie dans lelocàl du nouveau bâtiment dès 
arts et sciences. La foule des visiteùrs a été considerable. 
Dn EEN ie 

Les directeurs de ln ‘Société de: sauvetage établie ‘dans “In 

Hollande-Méridionale, daus leur séance du 11 de ce mois ‚ oht 

dècide qu'il serait dèlivré-à MM.'A. van Lerinep et T. A, G. 

Calt-n, enseignes à bord de Ta corvette de S. M. la Juno, ta 


{ mêdaille d'argent pour les services rendis par eux lors dn sau- 
recherché. et accepté Vintervention étrangère, et qu'il n’a pas triomphé par: 


velage d'une partie de l'êquipage da brick espägriol da Bella 
Antoniä ; rêcompense dont, par uneerreùr recanaúe uujouf- 
d'hui; il n'avait pas été fait mention dans le compte prócédem- 
ment rendu de cet. acte de génêreùx dèvanement; — ef-à WX, 
Henri Cheesman , capitairie du steamer 1’ Attwood , la praïde 
médaille pour les-prompts et énergiqnes secours portés wirhia- 
vire néerlandais fa Catharina, capitaine P. P. Akkerman-, 
qui se trouvait dans le:-plus grand: danger, en. premant cedit 
navire à la remorque et le mettant'en sùreté dans le canal de 


Voorne; ainsi qu’urie ‘somme de cinquante flerigs:’ e 









en même temps-à diverses venves ‘de marins ‘qui Dat péri ‘dens 
les flvts, des seconrs pris sar -les-fonds créós 


par Ìá bienfgisanee 








La Gazette U nidèrselle de Pruase ‘annonce qu'en vertu d'en 
ordre de cabinet du 9 (1). les travaux de constrüction du port 


ek N et ss 


seront iatomeut ajournés. L'é 
partir du point de 


‘ront les travaux du chemin de fer de |’ Est, à 


jonction avec le chemin de fer de Stettin à Posen, sera fixée en 
„son temps par une ofdennance royale. 


u r avait, vendredi dernier , 





un grand bal au palais Buckingham, et 


le nombre-des personnes invitées s'élevait à près de quatre mille, toutes 


choisies parmi la haute aristocratie et les membres du corps diplomatiquë.; 


‚La reine Victoria a ouvert le bal, avce S. A. L le grand-duc Constantirr de 


Russie, äyant poür vis-à-vis-lé prince Albert ct la.grande-duchesge héréd:- 
taire de Saze-Weimar- Eisenach. N 


La réine ese un costume fortriche, C'etait une robe de tule. blatic 


et rouge, Á Ueùr jupes. par-desâus de satin bläne, avec des garnitures de 
rubáts ef d'äëcâttas rouges, Enfreniêlés de diamants. ne 


Rien n'égaläit la magnificence de la salle du banqact, quia éé oùverte 
aux cenvives à minnit ct demi. Toutes Îes tables étaient servies en vaissclle 
d'or, et, de distänee en dislänce, s’élevaient de riches ouvrages dorfévre- 
rie, représentant des sujets allégoriques : mais ce qui, surtóut, faisait l'ad- 
miration générale, c'était le buffet qui était placé à l'extrênsité dela salle, 
da eÔtéde la porte-dentrée. e, 

‚ 3 motivá aur le rejet par la'diète réu- 
rif s mast royal relatif à l'emprunt de-84 millions pour le chauttin defer 
e PEst. 





était, quand il vit que les trois ainis allaient rejoindre leur bon camarade, 
quitta son lit de consomption pour les suivre, si bier qe’ partirent en mê- 
me temps tous les quatre; unie fois sur le continent, ils avaient eoaru nuit et- 
jour, mais cependant il était temps qu’ils arrivassent; deux heures ples 
tard, ìls arrivaient trop tard, enn WO ae 

_ » Quand vous battez-vons? dit Belford. — Mon Dieu! répund Lovelace, 
en jetant an coup d’ceìl dédaigneux sur la pendule, il est huit heures,à dix 
heures le vin sera tiré, et le vin tire, il faut le boire ! comme dit mon ori- 
ele. Áinsi, messieurs, vous avez devant vous soixante belles ape 
guêre plus, après quoi je vous sonháite le bonjour et je reviens, j'en | 
peur, l'instant d'après, pour que nous avisiens aux moyens de tuer on deó- 
le plus terrible que ce Morden, de tuer le temps en personne :ga’en dites- 
vous? : 3 Ee ben oe 

— Ge n'est pas ainsi que nous l'entendons, reprit Mowbray, mous ue 
sommes pas venus, de si loin, pour assister les bras croisés à-ane e qni 
peut t'inscrire sur la liste des absents; croïs-moi, monenfzat, il faut artan 
ger une belle partie carrée, mais là, quclque chose donë”oe parle et qui 
rappelle le combat des trente, qu'on me faisait tre:dans ma. jeunesse, 
Anglais contre Bretons, n’est-ce pas ? Deux gentlì , tels que tor et 
str Morden, ne sont pas faits pour se battre, tAtelssëtas- Fonibred’an bujs - 
son, parcils à des boxeurs qui se porten des-tatgerde peing- pour ‘an pati 
de lane guinées ; tu dis qui te reste-ùfte hedre lek bien! c'ést tout te 
temps qt’il me faüt pour artanger tdut zela. a . Je 
— Et moi, Mowbray, je te fe dis, ce qae. tu demandes ct impossible ; 

pas plus tard qu’hier, ia été convenu entre le colonel et moi que nons 
nous rencontrons sans téntoins et sans tapage,. pour en finir. comme des 
gens d'honneur ; d’äilleurs écla-ne me convient pas.de faire d'une querclle 
personnelle une bataille, eomme eela'se pássait en France sous le célèbre 
eardinal, Déjeunez-donic, buvéz à masanté, ct puis, eomme dit Cassio,: le 
ciel estau-dessusdetoal!.. f NEN En 

__— Lúyélace a raison, reprit Belford ; noas nie ferotis pas de “ce «duel ùrie 


boucherie, ct pour les beaux-yenùx de ces messieurs, nous.n’irons pas propo- 


„ser aûx premiers venus de se couper la gorge avec nous : cependant, de son 


côté, notre ami comprendra qu'il yauraitun trop grand mépris de nous- 
mêmes à nous laisser tranquillement à Panberge, pendant qu'il. ira-se bat: 


Héx cents forins.qneS. He Ë 


- 


‘Ge buffet, format encoigirare,'était en or iassif el à plusieurs Lablettes, 
‘Sar la tablette d'en bas, on avait placé le surtout de Neptune, ct des deux 
‘eôtés les candélabres des Hespérides. Au milieu du bulfet s’levait le bou- 
clier de Aehitle et au-dessus l'urne de P' Armada. De chaque côté se trou- 
vaient deux vases étrasques connussons le nom de seau à rufraichir de 

Vénus, à cause de la figure de cette déesse qui orne les anses. On avait mis 
aussi sur la tablette supérieure deux grandes jarees de senteur richement 
sculptécs et d'une haute anliquilé. 

“Ce buffet était iluminé par d'innombrables bougies, placées dans des 
Teas et dans des candélabres. . 

DD , 

Le nouveau conseil-d'Etat de Genèvea prêté serment le 10 
juin devant le grand-conseil et un immense concours de ci- 
toyens, Voici quelle a été la formule da serment : 

ì ____« Je jure devant Dieu 

__» D'être fidèle à la république ef canton de Genève, d'observer el de faire 
…*»p observer religieusement la constitution et les lois, sans jamais perdre de vue 

» que mies fonelions ne sont qu'une détégation de la suprême autosité du 

» peuple; D i Ì : 

» De maintenir lindépendance et honneur de la république, de même 
» que la sûreté et la liberté de tous les citoyens; 

» Dêtre assidu aux séances du conseil, et d'y donner mon avis impartiale- 
® mènt et sans aucune acception de personnes. 

“_pJe jare d'observer tous les devoirs que nous impose notre union à la 
» eonfédération suisse , et d'en maintenir, de tout mori pouvoir, Phonneur, 
> Findépendance et la prospérité. » 

“ Pendant ha lecture de cette formule, MW. les conscillers- 
à'Etattenaient la main haute, et ont ensnite répété les mots: « je 
te jure, » et en allant oecuper les sièges da conseil-d’Etat, ils ont 
touché de Fa man wie Bible auverte placée sur le bureau de M. 
le président du grand-eonscil. 

M. James Fazy, président du conseil-d' Etat, aensuite pronon- 
éé an discours dont nous eiterons le passage suivant comme se 
caypertant à la questien fédéraleqni oecupe en ce moment tous 
les esprits en Suisse : Tes 

» Nous avons à résoudre de grandes questions fédérales, Genòve ne faibfira 
pas sur ce point. C'est à occasion de son attachement à la Suisse que le pen- 
ple de Genèvea dû reprendre ses droits tout entiers, afin que la base de son 
indépendance ae fût plus mise en question.” 

» Avast fout, Genöve sent que son existence individuelle ne serait qu’un 
váit mot sans Palliance îndissoluble de notre canton avec la confédémation, et 
Genève ne recnlera devant aucun sacrifice pour la maintenir dans toute sa 
vetité. Mn 


» C'est Hä le preämièr de nos devoirs. » 





Noas tronvons, dit |’ leraldo, cette nouvelle importante dans 
une correspondance de Lisbonne, en date du 3: « Les forces 
rebelles qui se troitvent à Sétubal (St-Ubes), sous les ordres de 
Sâ-da-Bandeira, viennent de demander à capitaler. Le cabinet 
pertugais est assemblé- pour en délibêrer. Il est probable que 
Fon exigera qu'ils se rerident à discrétion. » _ 

Cesera un nouúveau coup terrible pour les révolutionnaires. 

En nicttant le pied en Portugal, le}génèral espagnul Mendoz 
Vigo a adressé aux Portugais la pröclamation suivante : 


sf Pbetdgdid 1 1’Stat déplorable dare léquel votze pats a élé-entiafné par: 
ds ënRints, dórit lös úris étaïend dominés pâr dès idées exàl-- 





den de dörit lés ad 
ges, et ded acres élitent induits en érreür ou gagnés, ef qui ont poussé l'al- 
bande se döèlarer eni rebelfion ouverte contrele gouvernement légiti- 
“nie de 8: M. T.F., et ont méeonnu la voix de la clémence máternelle; cet état 
„de élibkbes, dis-je, a oblige les gouvernements des puissances signataires du 
traité de la quadruple allianee À déclarer arrivé le cas de lintervention ar- 
meée desdites puissances, pour rendre à ce royaume l'état de paix et d'harmo- 
nie quiest st nöcessaire à son bonheur et À sa prospérité. Chargé parle gou- 
vernêment de 8. M.C. de coopérer dans cette province avec les troupes sous 
- mes ordres, à un résultat si important, je vous annofce que, conformément à 
‘ ma mission de pacificatiori, je me propose de protéger avec soin tóut citoyen 
peiéible et Honnête, et en mêmê temps à poursuivre tous ceux qui tenteräient, 
à main armée, de troubler VPordre, la tranquiltité publique et d'ättenter aux 
 droïts'tecdndus de la reine doúa Marià. Les troupes quej’ai 'hoaneur de com- 
“ aahader, giodéle de valeuret de discipliné, vous en donteront chatjue jour 
des preuves inaltérables; et si malheureusement, quelques soldats ou chefs 
de ivofre drinée oubliatent leur devoir, ils seraient sévêrement châliés. 
Maîs en revauche je croïs avoir le droit d'exiger que tous les habitants de ce 
_royaume respectent et accueillent comme des frères tous les soldats sous mes 
ordres; ef que tous ceux qui auraient abandonné leurs foyers et se seraïent 
“réumis aux-insurgés, s’emprèssent de'sortir de leurs rangs et de se retirer au 
sein de leurs familles, en remettant leurs armes aux autorités égitimement 
consliluées par le gouvernement de S, ML. T.F. Portugais, ne ropoussez pas 
‚ mes volontés ; elles sont aussi mesurées que faciles à accomplir. Ceux qui sy 


„is We a aided nn F5 : ú 

of; vorer dode ce que je voos propose, si cela vous conviënt; j'aurai I'hon- 
neur de voir M. de Márderr,à Pinslaut même je vais Paverlir de notre arri- 
…vées et je lui demanderai fa permission, pour vous et.pour moi, d'assister. à 

„cette déplorabte rencontre, que rien aa monde ne peut plus empêcher. » 
Pendant que Belford est parti, nos trois amis, tout en mangeant uu mor- 
„ceau sur le pouce, causaient des suites probables da combat. « Il me sem- 
ble, disait Tourville, que Ec voilà bean comme un Adonis; ami Lovelace, tu 
te pares, tu te frises, tu as mis ton plas beau linge; [action sera chaude, 
yen suis sûr. — Et ne va pas t'enrhumer…, disait Belton; la saison est 
“froide mot qai te parle, pour m'être levé avec l'alouêtte un jour ou deux, 
voiei qne je crache le sang: Quel ennui d'être obligë de mettre habit bas ct 
… de se hatte en chemise! j'en ai (roïd,rien que d'y penser! ct eependant 
que dit le proverbe : Quand vient le nuage, bhomme sage prend son man- 
teau / — Surtont pas de gentillesses, disait Mowbray, pas de politesse sau- 
…_grenue, quaud ia devrais treinper le fer de ton épée dans le plus noble sang, 
défends ta peaa 5 jet?assure que cet aimable homme n’épargnera pas la 
tienne; il m’a suf: de le voir unc fols, pour juger qu'il était brutal en dia- 
ble, Je Pabandonne corpé ct:âme à ton bras sagittaire ; point de grâce, iLne 
eten ferait pas, ct. j'mAgine que tu n'es pas chrieus, toi le plas-agile et le 


…… grâces que pénl comporter la‘ pointe teton épée: » Et millé antres- folies 
> que tovelace écoutart dan air très-gai en appaterice ; mais à la contrac- 


“tion de ses lèvres et de son sourctl,- of câF'pù voir gu’il aurait mieax aitné 


‘ quelque discours plas sérieux. =s 


Belford troùva M. de Morden dans la positien d'un esprit-calme, austè- 
‚re; et qui saitwegarder'en -faccles plus terribtes fantômes; le colonel ve- 
“mailde meltre en ordre qnelgres papiers, len avait: brûlé d'antrés, il 


“ravalt secllé de ses armes des lettres importantes; il tendit la mäin à 
… Belford. & Sogezle bienvenü, sit Belford; lui dit-il, vóus allez me rendre 


“aft service. — Voici des papiers de famille, voiet mon: testamient, je vòus - 
CMM orrt ceqtid je laissé après moi, et je vóûs prie d'agréer encore une” 
#6 BB “eeonhatesánce sincère pour tant de services. que vous riois” 
Té8 Vous: voyez que je sis doublement heùrenx de voas vevóir , 


RS 
M:Belfotd, ct: jelitias ditai rême que c'est ane joie que j'ospéraisum peu.» 


t {de Mardfen était un gentilbomme-zecompli. 
plás impitoyable des coupe-gorge, de sayoir comment on est ‘fait quand on 
a la:gorge coupée. Encore nne foìs, je ten côhjure, accorde-luï toutes les 


èonformerönt peùvent compter sùr mön appui, ceux qui ne les respecteront | 


pas n'auront pas le droit de se plaindre si je remplis mon devoïr, quelque pé- 
nible qu’il soit,en les châtiant sévèrement.— Quartier généralde Valence le 3 
juin 1847. Le tieutenant-général capitaine général du royaume et district de 
Galice, commandant général des corps d’opérations en” Portiigal près cete 
frontière.» 





La Biète prussienne.: n 
‚ Berlig „12 juin. 


Le mode d'exéeution ayatt élé ainsi rojeté hier, son « discuté 
. p . . . . Kd es . - ë Ei 
aujonrd’huislat question de principe, c'est-àfdive' l'incomg‚faa . 


en elle-même, comme devant remplacer Fimpôt d'abattage et 
de mouture. Le vote a constaté trois cent onze voix opposées à 
F'income-tax et deux cent quatre qni la soutenaient (311 contre 
204). C'est là une minorité compacte en faveur de é'income-tar 
qui mérite de fixer toute Hattention des hommes qui observent 
le mouvement des esprits en présence de cette grande question. 

Un amendement de M. d'Arnim qui preposait de remplacer 
Vimpôtdel'abattage et de la moutnre, non par 'income-taz, 
mais par une modification de l'impôt de classe actuellement en 
vigueur, modification qui aurait eu pour effet de grever les clas- 
ses aisées en faveurdes classes pauvres, cet amendement de M. 
d' Arnim a été rejeté par 248 voix contre 232. 

Un amendement de M. Hansemann econqu dans le même sens 
à peu près, avait été antérieurement écarté, ij 

L'amendement Arnim était en outre remarquable en ce qu'il 
proposait de prier le roi qu'une loi congue dans le sens de cet’ 
amendement fût soumise auw delibérations de la Diète pro- 
chaine. ed 1 

Lundi prochain, la Diète discutera le projet de loi du gouver- 
nement sur |’ émaneipation des juifs. Cette propasition qui tend 
à faire rentrer les parias modernes dans une espèce de ghetto 
moral, a moins de chances de succès encore que tout ce que le 
gouvernemeat a portê jusqu'ici à la Diète, 

On croit qre la session sera prolongée de huit jours. Elle le 
sera dans tous les cas ponr la eurie des seigneurs. 


Le procès des Polonais commnencera le ler juillet, après la 


clôture de la Diète, Ge procès sera pablie. Plusieurs prisonniers 
ont dès-à-prósent obtenn leur liberté provisoire sur caution. 
On croit pouvoir annoncer en outre que M: Zavisza-Gzarny, 
ancien lieutenant aux lanciers en Belgique, ne scra point pour- 
suivi. 
Ces nouvelles sont emnpruntés à 1’ Observateur, Voici mainte- 
nant ee qre nous lisons dans une correspondance particulière 


[del Indépendance Belge, en date de Berlin, le-12 juin: 


L'opposition, en’ tevisant hier le projet de loi du gouvernement sur Fimpôt 
d’abattageet de mouture, s'est placée dans ure des plas fâusses positions. A 
‘cheval sur les principes eonstitutiornels, jalouse de ses droits et de ses pré- 
rogalives, sous prétexte qu’elle en ferait un excellent utage en travaillant au 
plits grand bien-être matériel et nioral du peuple; elle s'est montrée hier 
égoïste et plus arriérée que le gouvernement et les hommes qu'elle’ qualifie 
de rétrogrades. Elle n'admeltait pas sans doute qu'elle s’exposait de la part de 
‘ces nièmes hommes à une legon dure et méritée, Il appartenait au parti con- 
servateur dans la Diète,au parti qui ne comptend le progrès qu’avec des ré. 
‘formes uüiles aux masses, de montrer à opposition le-chentin de ces réformes 
dans l'ordre financier, comme il lui a raontré, lors de la discussion de l'adresse 
et de la déclaration des 138, la véritable route k prendre paur arriver; sans s0r- 
“Wir de Îa lègulité, à förmuülerles vopur du pays felátivement aux réformes pöli- 
“fitués et industrielles. Ae B 4 ER ne 
ML. d’Árnim. De même qu'en combattant la déclaration des 138, M. d’Arnim 
défendait loyalement la cause dù progrès politique de même qu'en soutenant 
le système de protection modérée et des droits différentiels, il soutenait la cau- 
‘se da progrès industriel, de même, aujourd’kui, en se pronongant pour Pimpöt 
de classes distribué de manière à soulager immédiatement les classes pauvres 
“et laboricùses, il servait la cause de là justice et celle de la réparation bien 
 entendue des charges nationales. La majorité de l’asserblée a partagé l'opì- 
nion de cet esprit sage et pratique, et Pamendemient de M. d'Arnîm. tendant 
à prier le roîde faire préparer, d'ici à la prochaine Diète, un projet de loi 
qui permettrait de supprimer l'impôt sur l'abatiage et la mouture, et de 
soulager les classes pauvres en imposant plus fortement les classes riches, a 
été adopté. n E 

Cet amendement ou plutôt cette proposition aeu pour résultat d'ócarter 
toutes les autres, dont la plupart tendaient à conserver l'impôt sur l'abattäge 
et la mouture, tout en conserrant en lüi-mênie le principe de l'impôt sur le 
revenu. Ze | : " 
Les orateursqui ont parlé dans ce seris étaenit MM. d’Adërswaltl, Hänsemans, 
Moenès, Camphausen et plusieurs autres. — RN ei 

L'impôt sur les jeux de hasard, int existe encore datis quelques villes des 
provinces rhénànes,a éié vivement attaqué.” 

L’irpôt sur le revenu èt les idées du gouvernement, quiënt à son étáblisse- 
ment, ont tronvé dans: de Bodelschwingh un éloquent défénseur. 







Bellord alors raconta à M. de Morden conment il avait appris an peu 
tard, sa rencontre avec Lovelace , comment, lái et ses amis, ils étdient‘pár- 
tis en toute hâte, et enfin il ft part aucolonel da désir de MM. Belton ; 
Mowbräy , de Tourville, de servir de témoins à leor camarade. « Quant à 
moi, monsieur’, je suis ami des denx adversaires , j'aime Lovelace, ct je 


vous aime; je déplore' profondéinént ce qui va se'passer , 
quille, je ne ferai riéën poûrl'empêcher. » 

A quoi M. de Morden répohdit graciensement que la dêmarche de es 
messicurs -était totte'naturdle; ct qu’il n'avait rien à learrefuser, A la 
vérité, il était serré dur peu prés poúr cliercher des témoins de son côté, 
maïs en retardaft le combat d'une heure, il avait ehtrevu dans son hôtcl- 
lerie deùt ou trois gentilsiommes frangais, qui probablemest ne dernran- 
deraient pas mieux que de l'assister dans úne partie où deux aag nle 


mais soyez tran- 


grave soarire; la neuträlidë dé-M, Belford: est une sautegärde qui me suffit 

tout à fait. » 8 RE NE RR vin eed 
Belford revint apportemeette nouvelle à la compagnie, et ces messieurs, 

sur fa proposition de Tourville , décidèrent, d'une cominune voix, quc M. 


«_„Á örize: heuresotr se’mit en‘roëte ; les cinq amis allaient à clicval , cha- 
‚ett dans des bentiments bien.diffórents ; Mowbray mécontent de n'avoir à 
se mesurer contre personne, Tourville fächéde ne pas porter un habit plus 


 sombre ct plus tonvenable ‘à'la eirconstance; Belton avait:froid;, larfièvre 
Vavatt pris en chemin ; on eût dit, à le voir.passer, un homme qui s'en: va’ 
j delui-même. au cimetière pour se faire enterrer 3 Belford songeait en lui-: 


même à tant de jennesse perdue ‚ À ees jeunes gens d'un raro: esprit, d'un 
grand coùrage, enfants de bonnes mòrès !… leurs mères les avaient jetés 
‘danste mionde" pleins: de hautes espérances.et de sentiments-gênéreux , 


qu’ils avaient inisérablement dépensés, les uns et les autres; dans les -foliés 


ardentes: d'une jeuntsse:dérégléel Lovelace , an regard impassible, atlait- 


d'un bon: pas, il se beait:à côté de Belford ; à cerfains-passages du chemin 


il fallait passer lau après-baatres-la prgcession desNewgate ! dit Lovelace," 
‘faisant alküsion à Pane de ses plas-toreibles garetés:': Bn 

Ils arrivèrent, 

_n'entendait dans 


premiers; sur te terrain’; le välfon était tranquille „on 









E’honneur de cette troïstènre vietoïre parlementaïre a été réservé encoreà: 





ses devaierit jouer leur rôle, & Dans tous lescas, djontar Morden avec u 


|-battánts ne scraient pas séparés. Cependant Lovelace jetdit ser.” 


loá. 
ien que les egut d'une:cascade naturelle ; les feuil- | 








































































meerdere À 

DN Etats-Unis et Mexique. EE: 

Par le steamer de poste le Britannia, nous avons reg 
nouvelles de New- York, jusqu'au 31 mai. Elles n'offrenf ad 
qui concerne les affaires politiques, qu'un médiocre irl 
affaires commerciales et surtout le commerce des grams,’ 
blent absorber tout l'intérêt aux Etats-Unis. Les avis ret 
rope annoncent une nouvelle et forte hansse sur tous le 5 
chés et on! donne une nouvelle activité aux opêratiór! 
grains ; malgré les arrivages énormes des eaux intêrien 
ports d'embarquement, les prix se soutenaient AUX tau 
des derniers marchés. ‚ 

Les nouvelles du Mexique mentionnent qnelques 
ments insignifiants entre des gnerillas mexicaines el 
ehements de l'arinée américaine. A la date du 11 mas, ! 
Scott se trouvait encore à Jalapa. De cette ville il a ad 
proclamation à la nation mexieaine, pour lut ann 
marche sur Mexico, et pour manifester son désir arde 
la paix, mais il ne dit pas à quelles conditions. 

Le'systèrne d’armement des guerillas parait prem”: 

tension an Mexique. Santa-Annasetrouve à la tête, 
hommes ainsi organisés, et des lettres partieul 

qu’ Alvarès vient du nord du Mexique avec 25,000 
va disséminer en guerillas entre Jalapa- et Puebla, 
que doit suivre l'armée américaine pour se rapP 
cápitale. 

__ Le ecorps du colonel américain Doniphan a 
sage du défilé de Sierra-Gordon, entre Saltri 
U ateu 7 hommes tus et a perdu son artillerie? 
un vrai caractère de brigandage. Les Amóricat 
sassinent malgré les ordres sévères des chefs 
de la part da gouvernement mexicain la moind 
cêder. nn 

D'aprês une lettre de Vera-Cruz, publie. par Ì 

Hérald, le gouvernement mexicain a sollicité [inter 
l'Angleterre comme mêdiatrice dans le conflit eitrê l 
et les Etats-Unis, D'un autre-côté, on lit dans Je mei 
que le congirès mexicaig gfepoussé, à la majorité de #4 
tre 33 l'offre de mêdiatr Ritite, ilya quelques, mois: \ 
gleterre. bn Ae 
. Ou lit dans une lettre de Vera-Cruz, citée par le. Ti 
A Mexico tout est désordre et confusion. Le préside 
soire Anajaa proclamé la loi-martiale. La populalion k 
aisées döserte la ville, et le gonvernement [ut-mêií 
àl'èvacuer pour aller résider à'Morelia dans Pint 
système de guerillas s'établit partout. Gaaatizo, nom 
en chef,‚ordonne à ses soldats dans uns peoclamation sä 
de n'épargner ni l'âge ni la condition, Tout Amêries! 
sur le territoire de la rópublique, doit être passé au fi 















Nouvelles d'Angleterre. f 
A la chambre des communes, dans sa séance du Ì? 


Duncombe informe l'assemblée de son intention de? 
un amendement à la motion de M. Hume relative à}i 
tion anglaise en Portugal. hs 

Cette motion tend à déclarer que la Grande-Bret?& 
pris part à l'intervention, il sera du devoir de la natior® 
se, lorsque la tranquillité sera rétablie en Portugal,’ 
au peuple portugäis la libre jouissange de ses libi 

qu'elles lui ont été garanties par la charte. __ … …; 

…_ H. Milner Gibson répond, à une interrogation: 

„Bowring, quele texte des mesures récemment adopt9& 

‚vement â la quarantaine, sera déposé sur le bureau, p9} 
chambre puisse les examiner à loisir. Ges mesures s& 

à ceci, que les naviros de tous les points du globe,.m 

“tente de santé, seront admis en libre pratique sans òtae-& 

-à la quarantaine. ; eed 

La charabre autorise le gouvernement à. présente? 
prorogeant la suspension des lois de navigation. - 

„_ L'erdre du joar appelle la reprise du débat ajoar! 
motion de M. Hume au sujet des affaires de Portagal. 
— ll. P. Borthwick accuse le gouvernement d'avoir 88? 
titutionnellement en intervenant en Portugal. Suivant t 

Te cabinet eût dû’ demander aú préalable la .sanctioff 
lement, en ce qui concerne Jes mêsurés qu'il eroyat 

“adopter. Én s'en dispensant, le gouverneinent a gt 
précipitation blâmable. B 

On a dit quae Vintervention n'avait en lien que pot” 

garder les libertés du Portugal ; suivant l'orateur, U 

ventivn basée sur an principe inconstitutionnel ne saur 





les des arbres janchaient la terre; les trois amis, du'fourrcäu- À 
épécs, écarlêrent ces feuilles amoncelées ; bientôt on vit âccourith 
de son cheval, M. de Morden, suivi de deux gentilshommes frans’ 
n'avaient pas hésité à l'accompagner. : 
L’un de ces gentilshommes était un jeune conseiller au pasle 
Dijon „et membre de cette Académie naissante qui prétndals Je 
vaux hardis à cette renommée que J. JRonssea devafein jow: 
elte; le jenne magistrat était tout à la fois.un savant ct un bel esf 
amateur de tableaux, de statues, de bons livres, el, N 
moment: peïr étudier, sur les liens „dans les plaineeikdee ge 
grande victoire remportée par Marius bontre :les Cinibrie 
réunis; du reste bon genitikhomme „et; sbns'la robe ‘consulair 
trat, comprenant à merveillé une dispute de table où d’armour: 
LPautre témoin de M. de‘Morden était un brigadier des arméé 
France, offieier de Saint-kouis, Breton, fils de Bretons, aîna 
j avec passion, 'et qui aecepta eomme une distraction- de bon auguê! 
"qu'on lui offrais ; ec vieil offieier, -blanchi-sous le harnais et u’ 
| Îa guerre, comprenait peu que Fon pûts'arrêter avec lant d’éf 
devant quelques Loiles enfiumées, ct rechercher avec cet empréé 
cette -dépense ees vieux livres et oes vicilles médailles. «Bi 
‘voyant Îe ‘sentier tracé parmi les-feuilfes mortes, je recorftë 
d'hommes ; mais, sì vous m'en croyrzy nous irohs un-péu plùs & 
pas d'ici, le sol est.tout à fait nn, et ees deux messieurs poùt! 
ner tout àleur-aise, p pee Nep 
… On alla donc. quelques päs plus loin ; il:fut convenu. entfé * 
que le duel sérait maintenu énergiqaement jusqu'à la fia, 


‚valet de chambre; et d'un geste plein de gräce, il rótabligdate Il 

ses mandhettes-de dentelles: Rien qu'à le voir on Treùtrecorten, je 
son ratg parmi les trois on quatre mille pieivitégiës pont fésd) 
FAngleterre de ee temps-là.. Morden ‚se -dépouillait: grave 4 
bit,qú'il pliait avec an soin tout militaire, ef qu’%l-déposatt” 
pied d'un arbre. Bientôt, au signal-donné, les-deux:dpiées! 
sans trop de cérémonie, cas deux hommes commendèterib fort 
Pantre, et dèg Pabord chacun d'eur comprit qwil avait affaire”) 


rt 




















































bien durable. Il pense que tons'les arguments pré- 
& a d John Russell, pour défendre la conduite du 
‚& ête notifié à la junte; sielle n'a pas èté prise 
ger M. Borthwick critiqne ensuite les dépêches 
hehambre, dépêches qu'il eonsidère comme insuf-- 
ORner une idee exacte de la question. 
SÓntient que le gouvernement, en s'immisgant dans 
Mérieures du Portugal, a porté atteinte à une al- 
Deïstait depuis des siècles entre \’Angleterre et ce 
Ans accuser positivement lord Palmerston d'a- 
4-4 Wystifier la chambre, il est certain, dit-il, que 
ord, Cüt voulu ètouffer toute cette affaire et l'enve- 
sMJslêre impénétrable, il n'eût pu faire ni plus ni 
aa fait en préparant la correspondance qu'il vou- 
STE àu parlement. 
Er, î 
teur rhénan dit que les Anglais se préparent à faire 
vanx de fortifications à Heligoland, et à faire un 
saf de ce point qui commande l'entrée de l' Elbe, 
Ipaur de ves travaux figure la construction d'un 
„recevoir cent navires. On parle d'une somme de 
es banco pour les dépenses de ces travaux. 
… Bourse de Londres du 1á juin. 
C8 ont éprouvá aujourd'hui un nouvean mouvement de 
être la conséquence de la baisse des céréales au marché du 
e nouvelles défavorables. Les consolidés ant fait 87 7/8 
—3p.c.réd., 83. — 31/4 p.c., 89 1/4, — Bons de 
de prime. — Banque, 196. : 
bets, rien de remarquable , sauf une hausse assez forte sur le 
Îl ya plus de fermeté dans les cours de ces divers fonds, — 


582 à 591, 





‘Neuvelies de France. 


Annoncé hier que la chambre des pairs a eu à 
Re pêtition par laquelle le prince Jérôme Bonapar= 
Vestphalie, demande l'abrogation de la toi du 10 
duterdit à perpêtuité le,t&rritoire de la France à 
poléon. 6 

R commission, M. le baron Charles Dapin, rap- 

efu an dépôt de la pétition au bureau des ren- 
pdêclarant que la majoritè de la commission n'a- 
renvoiau président du conseil des ministres. 
go, dans une éloquente improvisation qui a jlu- 
Ent sur les bancs de la chambre les marques d’ une 
‚a demandé le renvoi a: président du conseil. 
owa, Pelet, Fabvier et Gourgaud, ont prononcé 
; paroles dans le même sens. M. le ministre des 
Gs, tout-en s’associant aux sentiments exprimés 
Rhles orateurs, a déclaré. que la raison d'Etat ne 
au gouvernement d'accepter le renvoi. 
B, à une assez faible majorité, a repoussé le renvoi 

donseil,et à prononcé, à l'unanimité, le dépôt de 
bureau des renseignements. 


= : 
med 


Ántonsau rapport de M.Lavielle, lu avant-hier de- 
tre des députés, sur lademande en autorisation 
formée par la chambre des pairs contre. Em. de 
Passage ci-après qui expliquela résolution pro- 


@nd on demande à la chambre des deputés de livrer un de 
Wire chambre, à commettre ainsi une infraction à ses propres 
kast assez grave pour exciter“votre sollicitude. Ainsi, la pour- 
‘daractère politique; est-ce le róenltat d'un mauvais vouloir, 
Dgeance P Alors la chambre refusera ónergiquement )autori-. 
tissance de son veto, elle arrêtera,elle brisera dans les mains 
t dont elle voudrait abuser. 


de 1835, par lequel deux députés, prévenus d’offense en- 
les pairs, ont été renvoyés devant cette juridiction par la 
és, qui a aînsì préparé la solution qne nous avons à donner 
des précédents dont il s'agit, le fait matériel étant reconnu 
ambre des pairs. 
it d'imiter cette résolution , aussi Ja commission ne s’est- 
taîner à l'ezamen qu'on Ini proposait de faire sur$le fond-de 
8*-avons voulu respecter le droit de notre honorable collègue 
rant l'autre chambre. dee 
RK Pairs ne devra pas, au surplus , se méprendre sur la portée 
tous proposons, La auestion d’offense reste completement 
ê nous avons cru qu’il ne nous appartenait plus de la trai- 


a one 

























Re-agihité. merveilleuse, son bras était souple comme l’a- 
te tétaient pas des muscles, e’etaient des fils de fer, 
jer ; son coup d'oeil prompt, comme la foudre, ne laissait 
8 petit intervalle partout où pouvait reluire sa pointe 
âle, nerveux , élaneé , le teint blane Jusqu'à la trans- 


sûr de son fait. … 


ien vite toutes les limites de la pradence.Qaant à lui, 
Aussi calme que 's'il eût été à se promener dans les 
4 il noir brillait d'ané {lamme sombre et pénétrante, 


Outait à la gravité ‚de ce mâle visage. Morden était le 


bass 'f,…”Sor dans nde cos mouvements terribles qui avatent 
loiier Velace, celui-ci porta à son adversaire une botte furieu- 
noi Hrrd’an petit coup see at dédaigneuz, en s’effagant à 
El do était perdu: « Voilà nos deux gaïllards bien engagés, » 
de pk ee nleune magisttat,mais celui-ci regardait fort peu cet 
demi. Pee, 1 dessinait d’ûn bout de sa badine une.image’sur le 
Tepos pe : ner hr / 
EN dated ane nos deux eombattants se reprirent 
mpait , Lovelace, furtenx , se précipita sur lui, ct 
Aicha -au côté droit mais aen do 
use: À s à 
lj skf pe Pinte le colonel répliqua par une vive 
be ECH „sort épée cfflenrant la poïtrin au gentil- 
dalle pärevars. « ee a poitrine du beau gentil 
k Een ansi, » disait Mord Kn 
e a: ee Ze en. 
Kk, wat des deus, parts 





Eel 


sonus on tors de lui, dl ne se tenait plus; Vodeur 
ireésisidle je evit ten, mais il restait habile; soudain, 
Tävel » Lovelace sXélance.. 4 ce moment Morden était 


Ùle son éé Pointe, de:gon ennemi passe sans le toucher, 
riant: « A % ‚en pleine „poitrine, — Lovelace. pereé au 
15 TELA ortunc est poûr vous, monsieur! O ma chère 





ant ‚Seraient d'une réfntation facile, Il demande si. 


8 là la situation dans laquelle nous nous trouvons: nous. 


e n'entra pas dans l'examen de Particle dant l’appréciation’ 


Ependant comprit tout de. súite que Pimpétueux jeane. 


5 tout bouclés, descendaient à demi sur son front, sa | 


Omme il était le maître de son- épée, et bien lui en prit_ 


mais dans la partie-charnue et d'une: 


n'est rien, disait Lovelsee; continuons! 


ersátre Etait hor le visage du colonel avait pas changé, 


ter ; nous avons pensé seulement que nous ne pourrtons refuser F'autorisatien 
demandée par la chambre des pairs , afin de la mettre à même d'exercer une 
poursuite quì ne repose que sur des motifs loyaux , et qui peuvent honorable- 
ment s’aveuer, quand même ils prendraient leur source dans une susceptibi- 
lité exagórée. ee: 

Ne craignez pas, au surplus, que la décision que nous vous demandons pré- 
judieie au droit de la-chambre, il ne peuty avoir en cette matière de solutian 
absolue. Le droit de refaser l’autorisation de poursuivre un député est un de 
ces droits qui ne se prescrivent jamais; la chambre s'en réserve soigneusement 
Pezercise pour les circonstances quile rendraient ‘nécessaire: mais quand il 
n'existe aucun dissentiment entre les deux chambres, il serait peu convenable 
à lune d'elles de refuser à Pautre les moyens dese défendre contre les offenses 
commises contre elle; les convenanees de l'ordre le plus élevé, et les principes 
les plus élémentaires du droit constitutionnel ne le permettent pas. 

En conséquence, voici le projet de résolution que nous avons l'honneur de 
proposer à la chambre: i 

« La chambre des députés. 7 : 

» Vu Part. 15 de la loi du 25 mars 1822, et Particle 3 delaloi du 3 octobre 
1830 ; 

“_» Vu le message de la chambre des pairs, en date du 8 juin courant, par le- 
quel cette chambre, usant du droit qui lui est conféré par les lois susdatées, ar- 
rêle que le steur Emile de Girardin sera assig né par un-huissier de la chambre 
des pairs à comparaître au jour qui sera ultérieurement fiké, et assisté d’un dé- 
fenseur, à audience de la chambre des pairs, pour avoir à s’expliquer sur l’ar- 
ticle contenu dans te numéro du journal la. Presse du 12 mai dernier, et s'en- 
tendre condamner, s’il y a lieu, aux peines portées par la lui; 

» Vu larticle 44 de la charte constitutiounelle ; 

» Vu lartiele ineriminé. EN 

» Décide qu'il y a lieu d’autortiser les poursuites contre M Emile de Girar- 
din devant la chambre des pairs pour les, catises énoncéesau message sus- 
énoncé. ke 

» Ordonne que la présente résoluton sera transmise par un message à la 
chambre des pairs. 


La discusston sur ce rapport a ête fixée à aujourd'hui jeudi. 


On lit dans I’ Union Monarchigue : 

«M. le comte de Rayneval, chargé d'affaires de France en 
Russie, est arrivé, avant-hier, de Saint-Pétersbourg à Paris. 

» Le but du voyage de M. de Rayneval à Paris est, dit-on,de ve- 
nir donner à une personne essentiellement intéressée dans la 
question, quelques explications confidentielles sur l'état réel 
des dispositions de S. M. Pempereur de Russie en vers le gou- 
vernement frangais. » 


‘Bourse dè Paris du 15 juin. 


La rente frangaise était offerte et un peu eh baisse, mais le mouvement de 
réaction a fait peu de progrès parce que les transactions étaient peu nom- 
reuses. On le ' 
On s’oecupait principalement des actions de chemins de fer pour lesquelles 
on a fait aujourd’hui la réponse des primes. Les primes ont toutes été levées 
sur Orléanset Rouen ‚une partie était abandonnée sur les lignes du Nord et de 
Marseille, Cette dernière ligne a surtout été très offerte pendant toute la 
bourse. ie 2 
‚Le3p.o.quia fermé hier à 77 80, avait Agchi ce matin au passage de l’o- 
péra à 77721 ,on a ouvert au parquet à 7775, on a fléchi à 77 65 et on reste 
à 7765. Les primes dont 50 c. faisaient pour fin prochain 78 25 et 78 30. 
Le'5 p. c. qui était hier à 117 70 a varié de 11770 à 11765 et ferme à 117 
70. Les primes dont 50 c. pour fin prochain étaient à 118 45 et 118 40. 
Au comptant le 3 p. c. afléchi de 05 c.à 77 65 et le 5 p. c‚ a monté de 05 c. 
à 11765. 
_Avant la bourse dans la coulisse le 3 p. c. était à 77 75. 
Après la bourse à 4heures on faisait 77 672. 












Documents diplomatiqnes. 
(Suite et fin. — Voir notre numéro d’hier.) 
M. Guizot à M. le comte de Satnte-Aulatre. 
Paris, le 18 mars 1847. 


Monsieur le comte, 
Vous nv’avez rendu compte d'un entretien que vous avicz eu avec lord 
Palmerston sur les éventualités d'une intervention en Portugal par suite de 
la malhearcuse guerre civile qui s'y prolonge encore, ct en vertu du traité 
de laquadruple alliance. Au moment où je me disposais à vous répondre, 
envoyé de S, M. T. F. auprès du roi m’a remis’, par ordre de sa cour, la 
lettre ci-jointe, en copie, qui tend à obtenir, aux termes des conven-’ 
tions de 1834, la coopération du gouvernement du roî pour que Espagne 
donne son appui au gouvernement porlugfäis „ le casus faederis se trou- 
vant réalisé, dans opinion dy cabinet de Lisbonne, par P'évasion de don Mi- 
guel des Etats roniains et parla direction qu?a prise dans ces derniers temps 
„Pinsurroction d'Oporto. Ld'même communication, d'après ce que m’a dit M. 
le vicomte de Carrcira, a été faite à tous les góuvernements signataires de la 
quadruple alliance, ct les met dans la néeessité de prendre àcct égard 
une décision. Pour son compte, le gouvernement du roï pense qu'en droit le 
traitéde la quadrupte allianee n'a pas eessé d’ezister, car la position da 
Portugal, à égard du prétendant qui conteste la légitimité du gouverne- 
ment de la reine dona Maria, est encore aujourd’hui, en principe, la même 
qu’an moment de la conclusion de ce tfaité- Nous pensotts de plus, en fait, 
queee qui se passe en Portugal, et particulièrement la présence du comte 





"i 


Clarisse !… te voilà vengel!…. » ‚ 

A ces mots son épéc glisse deses mains, ses amis le relèvent à demi; on 
se précipite pour épancher le sang. M. de Morden, d'une voix attendrie: 
Monsieur, dit-il, vous êtes un homme morti limplorez la misericorde du 
eiel / Ceci d:t, le colonel reprit son habit où il l'avait Jaisse, il fit'ses remer- 
cîments ct ses adicuzx à ses deux témoins, piisssalmant Belford, il-sc dirigen . 


vers |a voiture qai devait l’emporter à Venise, Mowbray,’ éperdu, vonlut 


eourir après le colonel. Mowbray fut retenu par Belford. « Pardicu! lesang 


n'est pas de l'eau, assez de sang commeccla, Mowbray !… » M. de Morden_ 


ne vit pas ce mouvement ct disparut dans le lointain. 

« Maintenant, messieurs, dit Belford aux deuz gentilsbommes frangais, 
il ne nons resté plus qu’à vous rendre grâce de votre intervention età vous 
prier de nous envoyer, en toute hâte, un chirurgien ; vous avez de bons 
ehevaux, vous serez en un clin d'oeil à la ville ; on nous trouvera dans cette 
petite eabane que vous vover là-bas, nous Allons y transporter notre ami. 

“ — Pardieu; disait Ie major en son chemin, il faut convenir que ecs An- 

glais n'y vont pas de main morte ; le fier jeune homme, ce comte Lovelace! 
il avait l'aspect d'un bel orage en personne, eije ne pouvais pas m’empê- 
cher de faire des veux pour son épée ; avez-vous jamais rien vu de plus ani- 
mé.el de plus brillant, seigneur conseiller? 
… ver Pourvu que jén’arrive pas trop tard pour acheter ee beau portrait de 
la duchespe d'Ürbin de fra Bartolommeo! » disait le jeune consciller en 
tourant au:grand galop de son cheval. | 

Lovelsee fut transportéà grand’peine dans unc eabane de bûcheron ; on 
Pétendit sur son lit de paille, envêloppé de son manteau, ce bean jeune 
homme, la fleur et le miroir de la jeunesse d'Angleterre. Le médecin ac- 


{ taurgt au plus vite, qni plaga le premier appareil. L'agonie ne commenca 


dae plus tard, dans la nuit 3 mais jusqu'à ce moment le blessé conserva sa 
présence d'esprit dans toute sa force, dans toute sa grâce, 

__Quand la douleur Ini laïssait an pet de calme, ij retrouvait ses raille- 
ries infiriie,« Ah ! disait-Âl, c'est chose incroyable que l’âme, cette parli- 
cule de fen, sc laisse éteindre par ane piqûre, et qui cût jamais pu le croirc, 
me voilà plus malade qne Belton, le deur fois cuit — Bis-coctus / — 
Que dis-tu-de cette hotte infernale, Mowbray ? Je ne parte pas de la botte 













dre incessamment. 





de Povoas, général miguéliste, au milieu des insnrgés d'Oporto, et autori: 
té qu’il y exerce, justifient la démarche faite par la cour de Lisbonne pour 
obtenir le secours des forces espagnoles. Enfin il nous paraît à própos que 
l'Espagne, après avoir oblenu i’adhésion des autres cours qui ónt pris part 
aux conventions de 1834, donne au Portugal ce secours dans les limites et 
aux coriditions qui seront déterminées entre les deux gouvernements. En 
faisant connaître à lord Palmerston que tel est Pavis du gouverüemené du 
roi, vous voudrez bien, monsieur le comte, lui dire que nous sommes d’ail- 


leurs prêts à nous concerter avce Îles cabinets de Londres; de Madrid et de 
Lisbonne sur la demande du gouvernement portugais. Je vous prie de m'im- 
former sans retard des intentions que vous manifestera Ie principal seèré- 

taire d'Etat de S. M. B. 
Agréez, elc. Len 
Annexe à la précédente dépêche du 18 mars 1847: 

Le vieamte de Carreira à M. Guizot. 
r Paris, le 15 mars 1847. 
Monsieur le ministre, 

S. M. la reine, mon auguste souveraine, ayant eu connaissance de Ia 
faite clandestine du prince don Miguel des Etats romains, et voyant la 
tournure qu'en même temps prenait la révolte qui malheureusement 
éelata en Portugal contre son autorité royale, a dû y reconnaftre des preu- 
ves évidentes et incontestables d’un complot tramé contre son trône et sa 
dynastie, au profit du prince proscrit. ke 

Persuadéeque ces événements fontrevivre le casus feederis et remettent 
dans toute leur force les stipulations du traité du 22 avril 1834 ct des ar- 
ticles additionnels du 18 aôut de la même annéc, S. M. TF. se croït en’ 
droit de réclamer de Espagne le sccours stipulé par ces actes et la justi 
réeiproeité de celui que le Portugal lui prêta en 1836. 5 

Voulant se conformer strietement à la lettre et à l’esprit des susdits ac- 


„tes, et nommémentà l'art. 8 des articles additionnels; la reine, mon’ 
{_auguste souveraine, vient de m'ordonner de demander à son angaste oncle 


etallië, S. M. le Roi des Frangais, de vouloir bien prêter sa coopésation,, 
conformément à l'allianee du 22 avril et aux articles additionnels‘da 18 
août de Pannée 1834, pour que Fassistance de l'Espagne puisse avoir lieu’ 
le plns tôt possible, aïnsì que l'exigent pressamment la sûrcté de sa eouron- 
ne et les intérêts de ses peuples. 

Je vous prie, monsieur le ministre, de porter cette demande à la con- 
naissance de S, M. le roi, ct je saists avee empressement celte occasion pour 


vous renouveler, etc. 


Le comte de Sainte-Aulaire à M. Guizot. 
Londres, le 23 mars 1847. 
Monsieur le ministre, 

Jai donné lecture à lord Palmerston de la dépêche que Votre Excellenec’ 
m'a fait F'honneur de m’écrire le 18 de ee mois sur les affaires de Portugal. 
Je lui ai rappelé que dans un entretien que nous avons eu sur ces mêmes’ | 
affaires, le 18 du mois dernier , il nv’avait ezprimé opinion que si anc in- 
tervention en Portugal avait lieu, ee ne devait être qu'en suite d'an ad-* 
cord qui en déterminerait le mode et la limite; et qu’il m’avait aussi té- 
moigné le désir que le comte Bresson détonrnât le gouvernement espagudl 


„de toute résolution précipitée. La communication que je venais ‘faire au: 


prineipal seerétaire d'Etat &émoignait , ainsi que je le lui ai fait òbserver , 
monsiear le ministre , des égards que nous avons eus pour ses opinians et 
pour son désir. : NS 

Après avoir pris connaissance de votre dépêche, lord Palmerston m'a ré= 
pondu que le principe du traité de 1834 snbsistait toujours entre los gaa. 


tre.puissances signataires (ce n'est pas précisément ce-qu’il mavait,:dit le. 


18 février), mais qu'il restait à examincr, a-b-il ajanté, si le scuims federis’ 
ezistait aussi et à cet égard il conservaitles plus graaile-dontes.. ' … 

. La conversation s'est maintenue-longtemps-dans ces teimes;, sans qúe' — 
lord Palmerston me fourntt la réponse précise que j'avais à lei deniänder., 
Comme j'insistais cependant pour qu'il me.mit à rnême de répondre à la 
dépêehe de Votre Exeellence, il m’adit que M. Isturitzarriveraìt causer’ 
avec lui avant d’arrêter définitivement son opinion. H me priait dene de 
trouver bon que notre entretien restât suspendu, s’öngageant à Ie repten- 


M. Guizot à M. le comte de Sainte- Aulaire. (Confidentielle.) 
Paris „Je Zavrit 1847. 
Monsieur le comte , de A 
Je dois vous entrctenir de nouvcau d’ane question sur laquelle j'ai dójà' 

eu Phonneer de vous écrire le 18 du mois’ dernier, celle de Fintervention: 
d'un corps de troupes espagnoles , que la reine de Portugal à réclamiée de’ 
ses alliés contre Îinsurrectión qui menace l'existence de son gouverne 
ment. E 

Daprès le compte que vous m'avez rendu le 23 mars dernier, de Ja épu-. 
versation que vous veniez d'avoir avec lord Palmerston , il cstmâïntenânt — 
unanimement réconna qu'en principt le traité conelu lè 9 ‘avril 1834 se 
entre la France, l'Augleterre , l'Espagne et le Portugal „afin d'assarerla 
pacification de la Pénìnsale par Pexclusion des’ prétendanis. äaxtrônes de 
Portugalct d’Espagne , n'a póint cessé d'être en vigueur. pe Ne 

Ep‚ce qui concerne le Portugal, cc traité, en même tempé qu’1l garankit 
àS. M. T.F. la'coopération navale de la Grande-Bretagne (art. 3), et an’ 
besoin lappui de la France (art. 4), stipule de plus (art. 2) que le gouver- 
nement espagnol fera entrer sur le territo re portugais un corps de troupes’ 
dont le rombre sera réglé par les deux gouvernements d'Espagne ct de 
Portugal dans une convention spéciale. : 

Le gouvernement du roi, sur la demande que lui en‘ a faite réceniment 
le gouvernemsnt porlugais, a déclaré qu'il était prêt à se concerter avec les’ 
puissances intervenantesdans le traité de 1834, afin de reconnaître si cn ce° 
moment le casus federis cst effectivement réalisé, et de donner à l'inter- 


de paille qui me sert d’édredon, je parle de món coup férocemtnt ridicule; 





j'aurais dû calculer que mon homme ferait son mouvementà droite, puis- 


qw’il avait fait à gauche une première fois. Patrick Macdonald, dé son’ 
vivant, ne se sérait pas battu plus bêtement. » Puis les douleurs le repre- 
naïent et alors il rentrait dans ses blasphèmes! « Qa'on me doeisó bi eblt- 


‘ghoire de Will,il fant que je Véerasse!:Bientôt il se mitä:crachér Tè sang;' 
‘sa tête était perdue.… Un pcu plus tard il fit signe qu’of le laissât seul avec 


Belford, 
« Adieu, lui dit-il à voix basse, adieu, tor qui consolais mon eceur 
» privé de tout ce qu'il aimait, la mort me presse d'en finir avec - 
» Ces vaines images, maintenant mon Âme elle-même appartiennent au pas- 
» sé 3 je n'ai gnère vécu parmes actiens,je n'ai vécu que pàr mes'viëës ;' 
» et bien que je parle sur les bords d'un doute immense, je sens’ ae Pen. 
» fer est proche, parce que je me souviens de mon crime. Adied êsftare 
» Sois heureux, et dis-leur d’être sages… et de ne pas trop’ mépriser 
» le repos d’unc bonne eonscienee, cela se regrette quand óf se.voit en- 
» traîner dans les froides ombres de la.mort. — Vous'mt. rämênêrez… lä- 
» bas. Tu iras toi-même en secret prendre une poignée dela terre sacrée 
» qui recouvre le tombeau de Clarisse Lovelace... étztd ietteras cettc terre 
» sur mon cercueil. — O Clarisse!… moi aussi jeathrs.… regols mon ex- 
» piation ! » Sa voix s’éteignit dans ces mouvemenls confus, dans ces vl 
sions ‚ dans ce déltre, dans ces sìlences mêlés d'ezclamations de pitié ou’. 
de terreur et toujours venait à ses lèvres “trèmbtotantes le nom: de. Cla- … 
rissel a EN: 
lei s’arrête cette histoire, cf maintenant : « Sortons de ce lieu’, allons’ 
» nous entretenir de ces tristes aventures! Quelques-uns ont cu leur pat 
» don ; le plus grand nombre a regu son châtiment, notre saints a obtenú 
» sa récompense.… il n'y cut jamais d'histoire plus denloureuse ! » 


FIN. 


" @ En 


wention de PEspagne, dans le casoù cette mesure serait jugée indispensa- 
ble, malgré les inconvénients très réels qu'elle entraînerait, la force morale 
qu'elle doit puiser dans l'adhésion de toutes les parties intéressées. Je vous 
al chargé, monsieur le comte, de faire connaître nos dispositions au cabinet 
de Londres, que le cabinèt de Lishonne était également saisi de la question : 
jusqwà présent, aucune réponse formelle ne vous a été faite. Lord Palmer- 
ston a recònnu en principe la validité actuelle du traité de ta quadruple 
alliance ;mais il vous a ezprimé en même temps des doutes sur Pezistence 
du casus federis, commé aussi sur fa pradence ct. lâ-propos d'une inter- 
vention espagnole en Portugal. Snrees deux points, sur le second surtont, 
nous concevons les dontes de lord Palmerstou : je pourraïs même dire que 
„nous les partageons, et c'est pour nous un nouveau motif de penser qu'un 
examen fait en cômimun serait le meilleur moyen d'apprécier le véritable 
Etat des Faits et de faire eesser toutes Ies incertitudes. 

Cependant le bruit se répand qu'il serait question de conclure sur cette 
aflaive une convention nouvelle , à laquelle PAngleterre preudrait part 
avec’ Espagne et le Portugal, tandis quela Francey resterait étrangère. 
L'objet de cette convention, qui sp rattacherait au traité de 1834, serait, 
ditzon, de rigler tes, forces de terre et de mer que l'Angleterre et PEs- 
pagne fourniraient à S. M. T. F., ct Pemploi qui en. serait fait. Jai peine à 
ajugter foi à cette information, Les négociateurs du traité de 1834, en po- 
sant le principe de Pintervention des troupes espagnoles en Portugal , 


avaient réservé auz deux cabinets de Madrid et de Lisbonne le soin den, 


régler le nombre et les dótails exécution. Cette réserve découlait de ta 
natre.même des choses. Par quel motif y renoncerait-on aujourd'hui ? 
pre at FAngleterre prenait. part à ces arrangements, la France n'y 
Aerat pas également admise ? Je n'ai pas besoin de développer ee 
gatemtel procédé aurait de contraire aux convenances cumme au texte, 

fe du trailé de 1834, ct combien seraient fâcheuses, pour le but même 
qeï’”ba se propose, les conjeclures auxquelles il donnerait lieu. Veuillez, 
monsieur le comte, faire part à lord Palmerston des observations que je 
vieps de vous exprimer. Commeje n'ai trouvé dans ses diverses conversa- 
tions aver vous.à ce sujet absolument aucune trace du fait qu’indiqae- 
raient les bruitsdont je vous entreliens, j'ai la confiance que ces bruits 
sont dénués de tout fondement. 

Agréez, ele, elc. - 


. drf n _ Zavril. 

Je recois votre lettre particulière d’avant-d’hier, où vous m’annancez 
qre lord Palmerston, après vous avoir dit, le S1, mars; qu'il espérait qu’au- 
cune intervention en Portngal ne serait nécessaire, et qu'une transaction 
eonvenable mettrait fin à la lutte entre le gouvernementde la reine dona 
Maria et tes insurgás, vous aen même temps positivement déclaré qu'en 
tous cas, s'il y avait lieu à intervention, rien ne se ferait qu’après délibéra- 
tioù entre Jes quatre puigsances signataires da traité de 1834, et de leur 
avcu -eommun. Cette declaration détruit tous les bruits dont je viens de 
vonsen{retenie; et vous n’avez plus, par conséquent, aucune question à 
adresser à lord Palmerston à ce sujet. mn 
M.Gatzot aM. le comte de Jurnac, à M. le baron de Varennes, à M. le 

rin due de Glucksberg. - 
Bene à . Paris, ie 15 avril 1847. 
s. Metsieur, . 
_M V'ambassadcur d'Angleterre est venu il y a quelques jours me donner 
„corbyypieation, par ordre de son gouvernement, d'une dépêche contenant 
Jes instructiens envoyées réceinment à la légation britannique à Lisbonne,en 
répapae à kdemande d'intervention faite par le gouvernement portugais. 
„Dats.Ia stépêche gui a été. mise sous nies ycuz, lord Palsnerstun, commen- 
gant par expeser ee.qui peut être objects contre Vapplieation du traité 
de la quadruple alltanee aux circonstances dans lesqueltes se trouve actu- 
ellpment de Portugal; fait remarquer que don Migacl.n’est pas présent, com- 
mee), 1884,sur de khúâtredes événoments, ct que la guerre civile, À laqucl- 
Je sagt actarefjn,a bien platôt le caractère d’une lutte de régime ine 
$érieuk td poekitertieris que d'une qaerelle du sygeeession, Lt roeoïnnast cepen: 
dani dawn denshae le principe du traité subsiste; qu’en se repor- 
tast Di Jijie hee} 
eigeel ane c'est là une ressource extrême à laquel- 
leon ne sauraig reegurie qu'en dernier lieu et lorsijue la nécessité en’ serait 
pleinemebtdérhontrée:De ces considérations il conclut que pour le moment 
une pent ervore être question d'enteer dans cette voie, qu’il faut tenter 
ppaëtouimodement auriable entre les parties contendantes, et. il indique 
aufsì le plan de condûite arrêté. par le cabinct de Londres: Le colonel 
Wylde se rendra à Porto áyce lautorisation de S. M. T.F.; il invitera les 
insargés à faire leur souiisston, en leur prömettant une amnistie complète, 
le rapperk des déerets qui ont, suspendu le régime constitutionnel, la eón- 
voeatión dís cortès à la suikëd’élections nouvelles, et la formation d’an 
aniuistère appat$énant à opinion constitutionnelle modérée, dans lequel 
p'entierhieut bi les amis dü comte de Thomar, ni les membres de la junte. 
Si bes Ciiudhit iovis Be sónt pas acccplées, le colonel Wylde déclarera aux in- 
surgés que beb qinatre puissances signataires du traité de 1834 se concer- 
teront pour aviser ax moyens de pacilier le pays, cl, dans ce cas, une né- 
geeiation ayvaitpuverle en effet dans ce but entre le Portugal, VAngleter- 
ré) laPraneg ct \'Kspagne, 

Telie zst, Monsieur, la substance de la dépêche dont lord Normanby-m’a 
dohpë lecare. Je n'ai pu qu’approuver la penséc générale qui Pa dietée. 

Reeeretj ete. pe 

M. le comte de Jarnac à M. Guizot, 
nl EA Rn Londres, le 7 mai 1847. 
Monsieurs le ministrc. Es ee 

J'ai vo hier lord Palmerston au Foreign-Oflice. Il m’a dit, comme j’ai cu 
Phonnegr de te mander hier à Votre Esccllence par la voie télégraphique, 

e ses nouvelles de Lisbonne, en date du 28 avril, annongaïent Paccepta- 
Men par la reing.dona Maria ct par sou gouvernement de toutes les condi- 
tiong de la-médiation offërte par PAngleterre. 


Le priagipal secrétaire d'Etat espère toujours que, malgré Penivrement [ 


… des derniers succès, la Junte déposera les armes, et que la paix sera rétablie 
sàns tons les périls et les inconvénients qu’cût entraînés pour la reine elle- 


même, non. moins que pour le pays, lä.niarcke d'une armée espagnole, S'il | 


en était autrement, l’Angleterre serait prête maintenant à mettre ses for- 


ces à la disppsition du pouvoir royal, et àengager la France et Espagne à 
‚s'unir à ele, sj elles le jugeaient convenable, pour comprimer l’insurrec- 
tion. : 


J'ai veeneilli, monsicur le ministre, sans présenter ancune objection, les 
éclairèisserneuts et les informations que me livrait ainst lord Palmerston , 
me bornant à lui'dire que Votre Excellence nr’ayaat annoncé son approba- 
tion générale des vaes du cabinet anglais telles qu'clles lui ont été récem- 
ment conmumguées.par lord Normasnby. j'avais tout lieu de croire le gou- 
vernement disposé à sy associer. 
ML. le comte de Jarnac à M. Guizot. 
A Ka Londres, le 20 mai 1847. 
Monsieur le ministre, ed 
Je vieus de voir lord Palmerston au Foreijjn-Office, Avant-toute initiative 
de-ma:part , il m'a dit que des dépêches requcs à linstant d’Oporto annon- 
vent lë refus positif de la junte d'accéder aux'termes de la médiation,; et 
que Pintervention collective de la Grande-Bretagne, de la France ct de 
l'Espagne lui semblait, dès à présent, ne plus pouvoir être différéc. 


‘J'ai deinandé auprincipal secrétaire d'Etat quelles mesures diplomati- 


quss , militaires et. maritimes devraient ‚ dans son opinion „être prises en 
conséquence:de sa détermination. Lord Palmerston m'a répoâdu gut 
avait à peine cu be tenips de lire les dépêches arrisées, qu’il. n’avait encore 
eu aucune commenication avec ses collègucs sur les nouvelles qu’elles 
‚aj portaient, et qu'il ne pouvait ainsi m'exprimer,en ec moment , av1cun 
avis officiel. Je pense toutefois que notre intervention est lrês urgente , 
qe’un protocale , signé en commun à Londres , pour en régler ou du moins 
„en indiquer les moufs et la portée „ serait préférable à yn acte soumis aux 
formalités dilatoires de la vatification royale. 

Ge protocole ne devrait pas, selon lui, établir une connezion dircete en- 


usdrúin.et sincèrement a ce principe, Vinterventiou réclamée peut: 





tre Pétat actuel des choses et la situation de 1834. Il rappellerait l'intérêt 
que portent la Grande-Bretagne, la France ct l'Espagne aux affaires du 
Portugal et au trône de la reine dona Maria, les calamités de la guerre civt- 
le actnclle, les demandes récemment adressées par la reine à ses alliés, les 
conditions qh’elle a offertes à l'insurrection sons notre garantie el par no- 
tre entremise, le refus opposé en dernier lieu par la junte, ete, ete. Gette 
pièce, monsicur le ministre, conclurait à Yintervention armée des troís 
puissances, d'après le ven exprimé par la reine, et définirait avee plus ou 
moins de précision la part d'action de chacune d'elles, l'Espagne se char- 
geant des mesures militaires, Landis que PAngleterre et la Wrance préte- 
raient surtout Pappui de leurs forces marilimes, 

Telle est, monsieur le miuislre, la premièreimpression toute personnelle 
que m'a témioignée le principal seerélaire d'Etat de S. M. B. Conformément 
a son désir, j’ose prier Votre Ezcellence de vouloir bien m’adresser au plus 
tôt les instructions et les pouvoirs nécossaires pour prendre part à acte 
collectif projeté par lord Palmerston el dont il désire la prompte conélusion. 

. Le comte de Jarnac à M. Guizot. 
Londres, le 21 mai 1847, 


Monsieur le ministre, , 


trouvera ci-joint copie pour m'engager à me rendre á une conférence sur 
les affsires du Portugal. J'ai trouvé au Foreign-Office le baron de Moncorvo 
et M. Isturitz, invités également à prendre part à la délibératian. 

Lord Palmerston a ouvert l'entretien en nous donnant lecture des der- 
nièves dépêches regues d'Oporto, jusqu'à la date du 16 mäi, Le colonel Wyl- 


sant apparemnvent sous l'influenec de ses partisans lés plus exaltés, a déci- 
dément repoussé les termes de la médiation offerte. Non seulement les quá-- 
tre conditions propasées an nom de-la reine n'ont été acceptécs par les in- 
surgés que moyennant des modifications très essentielles, mais dix nou- 
veaux.artieles ont éLé ajontés par eux, dont le premier effet serait de placer 
la reine elle-même et toutes les ressources du pays à ladisposition des ré- 
voltés. Leurs ellorts de médiation: épuisés, les cominissatres ont proposé 
un armistiee ; mais cette auverture a été également ct positivement rc- 
poussée. En dernière analyse, ie colonel Wylde ct le marquis dé Espana 
out dû déclarer que la négociation était ronspne, et que tous les snjets de 
la reine qui persisteraient désormais dans la: rebellion. seratent exclus du 
bénêfice de l'aimnistie. S’adressant ensuite à son gouvernement, le colonel 
Wylde insiste viveinent sur la gravité des eireonstances actuelles, sur 
Pezaltation de la junte et de ses partisaus, sur \'ienportance de leurs der- 
niers succès, sur Pespoir qu’ils congoivent, non sans quelque londement, 
de pouvoir soulever contre la reine. le Beira tout entier; et il sourmet enfin 
à appréciation du cabinct anglais Purgence de intervention collective 
des alliés de la reine, annoncée aux insurgés comme conséquence de la ré- 
solution qu’ils viennent de prendre. Une lettre du consul d'Angleterre an- 
nongait d’ailleurs, monsicur le ministre, Parrivée à Oporto, súr le yacht de 
M. Bennett.deguelques chefs miguélistes importants dont la présence 
contribucrait sans doute à assurer-à insurrcetion radieale le concours des 
parlisans du-prétendant, qui lui-même est toujours à Londres. 

La communieatien. du- plénipotentiaire anglais terminée, le baron de 
Moncorvo a déclaré que ses nouvelles. persopnelles officielles confirmaient 
entièrementle capport du.colonel.Wyide sur Pextrêmne gravité de la con 
joncture actuelle, el il a vivement iusisté auprès des plénipotentiaires des 
alliës de sa souvcraine, signataires de l'acte de 1834, sur la nécessité d’ane 
intervention active et iinmédiate de leur part. 

Le plénipotentiaire de S. M, B, s'est-.déclaré prêt.à offrir et-à- prescrire 
sur-le-champ la coopération des forces navalesde la Grande-Bretagne dans 
Pintérêt de la cause royale ; mais le gouvernement britannique, jugeant 
ane intervention collective des ps bee a Pàction 1sólée 

-d'aucun d'euz, a proposé que sur\’henre un protocole fùt rédigé, constatanit 
Paccord des quatre pnissanees feprésentées dans la conférence, et leur 
détermination d’agir efficacement et sans retard, Ce dernier avisa été con« 
firmé et appuyé par le. plénipotentiaire portugais.… ae 

Le plénipotentiaire d'Espagne a dit qu'il était absolument sans instruc- 
tions et sans pouvoirs de sa cour pour signer un acte diplomatique de cette 
nature ; mais ila offert décrire.des ce soir à Madrid poup presser l'entrée 

‘immédiat en Portugal du corps expéditignnaire espagnol réuni à cet effet 

sur la frontière. ep ne 

Le plénipotentiaire du Portugála insisté très vivement auprès de M. 


marche qui lui était proposée.. Après.un entretien assez long , dans lequel 
les plénipotentiaires d'Angleterre ct du Portugal ont rappelé que le traité 
de 1834 avait été également signé sous la responsabilité personnelle-des 
plénipotentiaires , et lord Palmerston ayant laissé entrevoic assez. elaire- 
ment la pensée que , dans tous les cas, le concours de lAungleterre était 


‘immédiatement assuré à la reine.dona Maria , M. Isturitz s’est rendu aux 


instances du baron de Moneorvo., et s'est montré disposé à prendre part à 
la rédaction du protocole proposé, Ns 
Je n'ai pas eru devoir, monsieur. le ministre, insister moi-même anprês 


de M. Istnritz pour presser sa détermination ; mais, ses scrupules surmon- ; 


tés, je n'ai point voulu à mon tour retarder l'issue de la délibération, et 
je me suis déclaré prêt à prendre sur moi une responsabilité analogue à 
celle qu’assumsait M. Isturitz. Vee he 

Lord Palmerston a dès lors, le traité de 1834 à la main, procédé lui- 
même À la premiére rédaction da protocole, dont j'auraï Phonneur de 
transmeltre au plus tôt à Votre Excellence üne expédition officiele. « 


M. le comte de Jarnac à M. Guizot. 
*___£_kondres, 22 mai 1847, minuit. . … 

Monsieur le ministre, … dan AR 
Pour faire suite à ma dépêche d’hier, je m’empresse de transmettre à 


Votre Excellence, telle que je viens de la recevoir du Foreign-Office, une 
‘copie du protocole arrêté et sigag ce matin par les représentants des qratre 
puissances qui ont pris partertsaité de-22 avrit 1834. 
— Comme je l'ai aanoncé hier à'Votre Excellence, la première rédaction a 

éLé minutée en anglais par lord Palmerston durant. notre délibération. |’ 


Quelqnes modifications ont été d’abord proposées ct convenues. 


nettemenl cónstatée dans le ptotocole. J'ai cru -devoir: appuyer celte de- 


gré la résistance du pays lui-même. . . 
En secônd lien, monsieur le ministre, j'ai cru devoir moi-même faire re- 
marquer que nonobstant toute divergenee possible entre nos coürs sur a 


la“ coor de Lisbofine se fondait sur ect acte: pour réclamer le secours de 
eenx de ses alliés qui avaient eonclu, il était désirable que cette conven- 
tion fût mentionnée quelqoe part dans notre protoeole , ne fùt-ce que pour 
justifier notre réunion et notre décision actnelles. MM. Isturitz et de Mon- 
corvo ont adhéré àcet avis, etlord Palmerston sy. est immediatement 
rendu, en ajoutant à son peoiniër projet, qui ne faisait aucune dllusion au 
pags ste R HIE dans 

(A cette dépèche est joint le protoeole que nous avons publié dans notre 


nuinérodu 20 mai.j en 
M. Guizot au baron de Varennes _ 
air Ce nt on Paris, le 26 mai 1847. 

: Monsieur le baron, AE A ea a 
__Hai-déjà en I'honneùr de vous twansmettre,’ par une double voie, copie 
du protocolë que les représentants de ‘Fraace, d'Angleterre, d'Espagne et 
de Portugal ont signé à Londres le 21 de ce mois, à Veflet de consacrer et 


Vai regn ee matin de lord Palmerston le billet dont Votre Excellence |. 


: aut but vers lequel nous tendons conjoïintement avee nos &”°#; 


de rend, dans ces piëces, un compte détaillé des conférences que les deux: 
comunissaires médiateurs ont euesavee les-délégues de la junte d'Oporto, 
et transmet copie de leur correspopdagee dircete avec le comte dag Aritas. * 
II résulte de ces divers doettngentsj gponsieur le ministre, que la jante, agis- 





‘Isturitz pour le décider à prendre sous sa responsabilité personnelle la dé- | 


M. Isturitz a demandé que le gravité des conjonctures actuelles {ût plus - 
mande, et lord Palmerston s’y est. rendu, en écartant tontefois avec grande |- 


raison toate expression qui eût donné à notre coopération les apparences. 


„Russie. …. 
“d'une intervention en faveur dela reine dooa Maria cóntre le voeu et mal- 


portée du traité de 1834 et sa cennezité avec la situation présente, comme | 


traité de 1834, la mention ‘qúe Votre Excellence trouvera à la deugième 





SM. d. É, ont résolu de Îuta 
de ce protocole. den, 
Ie but de Finterven 



































































de régler l'assistance quc les alliés de S. M. 
Vous trouverez ci-joint une nouvelle expédition 
Ainsi que vous Îe verrez, monsieur Îe baron, oer condì 
d’amener la cessation de la guerre civile en Portugal, à des € Is de 
dées sur le respect dû à la dignité ct aux droits eenn fi 
ronne, ef propresen même temps à assurer fes libertés on vise 
atteindre ce but, il a été convenu que des forces naväles TE, ct 
ses et espagnoles opèreraient de concert avee eellesde Ss. De er 
pagne ferait avancer en outre un corps d'armée sur le terr! Hen 
L’Espagne est donc appelée à coopérer tout à la fois par Ack 
La coopération de la France et de l'Angleterre sera Pasi des. 
Je n'ai à vous parler ici que de la destination ct del emp'© eet 
vales ; elles doivent assurer et garantir la sécurité de la en zij 
époux à Lisbonne; y faire respecter Pantorité royale ey c 
tranquillité publique ; reprendre les bâtiments portugars keb 
se sont emparés 3 enfin bloquer étroitement Porto et les vid: 
portants du littoral qui seraient occupés par Vinsurrectiori: torie 
Nos forces maritimes ne devront agir qu'en vertu des direcltoD”.” 
leur donrerez, el qui auront été concertées entre vous et 8 
d'Angleterre et d’Espagne. Je vous recommande done en Ö 
eet accord, et je ne deute pas du soin qire vous mettrezs non: 3”, 
Pétablir et à le maintenir dans les meilleurs termics, mats ea 
tout ce qui dépendra de vous pour le rendre le plus profitab 


Il est daïlleurs entendú que nos vaisseaux , bien qu'ä, 
des dispositions qui auront été arrêtées entre vous ct vOS CC 
serveront leur indépendance absolue à l'égard des bätimer, 
espagnols , ct ne reconnaîtront d'autre eoimnmandernent gl 
propres offieiers. J'ai à vous dire aussi que Lisbonne est, 
lequel nos équipages pourront êlre déharqués , et ùniqucta 
où lasûreté de la reine et la tranquillité de la capitale le 
Ce serait d’aïlleurs Vobjet: d'un concert préalable entre vous 
tres d'Angleterre ct d'Espagne: en GORE 

Reeevez , etc. E er 


Les journanx anglais publient ericore les deux P” 
vantes : 
Lord Palmerston au marquis de Normanbg- 


5 Foreign-Office, le 19 favrier # 

Milord, le comte de Saintes Aulaire m'a lu avant-hier une dé 
Guizoi sar Tes affaires de PoilBij&f M. Guizot dit dans celte dépee 
gouvernement portugais s'attefd à-la rentrée de don Miguel en 
se propose dans ee cas de demander assistance aux puissances 
du quadraple traité de 1834 ; que le gouvernement espagr? 
dans ce cas, à se conéerter ävee la Frarieè et avec l'Angleter ie 
gouvernement frangais serait également disposé à concerter |. 
avee PAngleterre, l'Espagne et le Portugal, J'ai dit quc er gn 
encore à Londres, qa’il paraissait dontenx qu'il se rendit actie 25 
Portugal, et que probablement il differerait son départ jusqu'à 5 
partisans fussent plus en force dans le pays..Néanmoius, hi 
prudent d'examiner d’'avance ce qu'il faudrait faire en pareil€à 
doute, si l'état des choses de 1834 devait se reproduire, des MC 
blabtes à eelles de 1834 pourtaient devenir nécessaires ; ms | 
exprimer aacane intentiou ai vue particulière aa nom du gouv” 
la reine, je voudrais faire observer qu'il y aurait une différeride B! 
de choses actuel et laneien. … He 

En 1834, l'Espagne était intéressée aussi bien. que le: 0 
seulement don Miguel était àla tête.d'une force partugaisé: € 
mais don Carlos était aussi en Porlugal.à la tête d'un earpede re 
pagnols, menagant d'entrer en Espagne. Par eauséquent, Ja. Fr 
me voisin. immédiat de Espagne, était intéressée à :Fafta 
quêl’'Angleterre, eni sa giatitë dralligd ct de voisine, pär 
Espagne. Ainsi; qooique le théâtre des opétatiags se 
Portugal, Ja France n'eût pas de-rôle particulier à:remplied; 
econsentit à se concerter avec Îles autres puissatees st son asf 
nait nécessaire, Mais, dans l'affaire actuclfe, le Portngal scut 
ressé, et’ il suffirait d'üne convention dans laquelte-on stif 
qucHes conditions des troupes espagnoles entrevaient dans ufi 
en Portugal, ce qu'elles y-feraicnt et quand elles devraient reù 
territoire. eter Oet 





J'ai honneur, cete zr ale, 
ak TE “PALMERSTON.::- 
Lettre de M. Bulwer a vicomte Pahüerston. ner 


Milord, j'ai appris que M. Guizot avait chargé le comte Bresson 
elarcr que le gouvernement frangais considérait le quadruple WAT 
existant encore. Cela peut être important, comme indiqudnt 
rer ou d'ämener éventuellement une union entre la Francé, P5sp 
Portúgal pour défëndre le trône de dona Maria ct dela reine Te 
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